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L'EGALITE suspendra, ~ tun ju,,ge illij]j

pour un temps indéter-
miné sa publication.

Si notre journal ne doit
plus reparaître, nous ren-
d ro ns conscienci e use-
ment les quelques avan-
ces qui nous ont été faites.

Et nous pressons, nous
adjurons ceux qui nous
doivent des arrérages--
c'est-à-dire la plupart deé
nos lecteurs, --- deé nous
faire parvenir chacun sa
petite part.

Le directeur-gérant,

WILFRID GASCON.

C'est trop roideI
J'ai ton.iours eu l'idée bien arrêtée, et

fortifiée depuis par les événements, que M.,
Esterhazy ne valait pas cher; car je suie"
de ceux qui sont contre Dreyfus sans êtrý.
pour cela les admirateurs d'Esterlia7y iî

'même de M. du Paty de Clam>.
On peut parfaitement croire que Drey-

Lus est un traître, sans être obligé d'admet-
tre que M. Esterhazy égale La Tour d'Au-
vergne. et que du Paty de Clam remplace
le ehevaliet d'Assa.

Mais je n'éprouve aucun besoin de voir

Je serais inême ravi d'apprendre <ju'Es-

terlia7y ni'e&t pas l'auteur <les lettre-s infà-
mes et dsoorutsadressées à Mine de
Boullncx' question qu'il a touJours eu soin
dc ne pets éclaircir.

Màon bonheur nie serait pas moins grand
s'il étaissat, une foi.s pour tolites, qu'il

n'ontretenait pas des relations plus que
suspectes avec l'attaché allemand et avec

l'tac mnilitaire itahenci.

Enfin, ina satisfaction serait couiplète si,
d'aentrejcvoyais 3L Estcrliamv <l'une

part, et M. dui Pty dle Clain, dle l'autre,
sortir' dIo leur terrier' et, citer en i ustice, (le-
vauit là pleinei et ée1Latàltc lumière deS.as-
sises, les dryua'squi, depuis <les 11-101.
et (les miois, les traînent dans la boue et
les traitent illpuinémfent d'espions, (le tri-
tm'es et de faussaires.

Car il est vraiment inouï, prodigieux,
que le gouv'ernement (le iî[. Brisson. tout
cotnme le gouvernemient (le iM. Mélinec, né-
glige absolument son devoir envers lz'armée
entière, envers nous tous, nl nie couvrant
pas franchement I. Estermary et M. (lu
paty de Clamai, s'ils sont irréprochables, ou
bien en ne les abandonnant pas à lat vini-
dicte publique, s'ils sont suspects.

Et c'est une honte., c'est ue infamie de
voir deux officiers supérieurs inýjuriés, salis,
souillés chaque matin par la presse juive,
'1anis que l'on ait le courage de les défendre
ou la loyauté de les réprouver.

Mais cet étonnement devant une pareille
confusion morale, devant toutes ces contra-
dictions inexplicables, en face d'une atti-
tude gouvernementatle aussi lâchement in-
décise, -'est rien, je le reconnais, à cô~té de

l it mise (-il liberté d'lCsterhil7y et de la. le.
ikloisel le Pay.q.
* lai question se pose naturellement, 011
e'let de sav'oir pourquoi diable ou les a nis
cil prison, pendant~ plus d'un iinoisg,*puisqlue
finalemlenit ou cil est rédluit à les relâcher

Danms quel drôle Cie pays vivonls-nous
donc, et quelle ét'amge civilisation esL la

mmt'.pour que deux individus puissent
être arrê!tés sous une accusation infamnante,
retenuis aut secret trente-cinq jours et renl-

dus leurs occupations, parce que, dit-on,
on n'a r'ien trouvé contre eux?

Il est vrai que le ,jugce d'inistruction Ber-
tulus, qui a exauinéiý l'affaire, aflirine Ile
ci.mtraire et qu'il a relev'é des charges sui-
San tes pouir acecalr les pr'tellîu.î

Cette athrumîlatom du1 juge offire sa gra-
vité.

Et on peut se demnnuder quel intérêt su>-
p.2ricur et inavoué, le gouvereltient avait
dlleu à arracher ]E'ster'iazy des griffes dle
]'instruction ?

Serait-il v'rai, connue on l(e dit cotn'ain-
ruent et tout ha ut, qu'Fsterliazy a mienacé
( le parler et <îu'on a eii peur?
*La vérité est pett-être l..

Quoi qu'ià en soit, ,Je persiste en mnor
aliurissenîcnt, qlue je mlets tou «jours sur le
compte dle l'ardeur <lu sgoleil.

.Je continue de ne pas bien saisir coin-
nient il se fait (luec Bertuluti, le juge d'ins-
truetiori, se promène tranquillement aut
bord de la ruer et humne la brise salée, s'il
a réellement et durant un mois maintenu
un innocent dans les fers.

Car enfin, ou le couple Esterhazy-Pays
était coupable ou il ne l'était pas ?

S'il l'était, pourquoi le relâche-t-on ?
S'il ne l'était pas, le devoir fitrict est de

révoque4 le juge Bertulus, qui n'est alors

t
DEUXIhiMEi ANNEE 20 OCTOBRE 1898 No 47,


